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Résumé
La fréquence des épisodes cévenols en
2014 constitue une opportunité pour
retracer leur histoire à partir des
observations météorologiques, mais
également, ce qui fait l’originalité de
cet article,d’écrits anciens.La constance
des épisodes cévenols ou, plus
largement, méditerranéens à l’échelle
historique ne fait aucun doute.
Cependant, les observations quelque
peu empiriques avant l’observation
météorologique instrumentale ne
permettent pas de mettre en évidence
des variations de leur fréquence au
cours du temps. Nous discutons
également si le changement climatique
modifiera l’intensité et/ou la fréquence
de tels événements.
Abstract
Episodes of extreme precipitation in
the Cevennes. A historical overview
The frequency of episodes of extreme
precipitations in the Cevennes during
the year 2014 constitutes an opportunity
to go back and look into their history
using meteorological observations, but
also – and this is an originality of this
study – old writings on the subject.
There is no doubt about the consistency
of these episodes in the Cevennes, or
more broadly in the Mediterranean
region,on ahistorical scale.However the
somewhat empirical observations
preceding the meteorological era do not
showevidence of clear variations in their
frequency over time. We also discuss
whether climate change will modify the
intensity and/or the frequency of these
events.
L a fréquence des épisodes cévenolspendant l’année 2014 incite àexaminer leur histoire pour
déterminer si leur fréquence ou leur
violence ont connu des variations
dans les siècles passés et, récemment,
avec le changement climatique. Nous
centrerons notre analyse sur les
épisodes concernant les piémonts des
Cévennes entre début septembre et fin
décembre, période où la différence de
température entre les eaux de surface de
la Méditerranée et l’air est maximale.
Nous prendrons en compte les épisodes
cumulant des précipitations de plus
de 100 ou 200 mm par jour, critère
adopté par Météo-France dans ses
études de pluies remarquables, qui
recensent les événements entre 1958
et 1994. Cet organisme possède aussi
des relevés depuis septembre 1890 mais
qui concernent seulement les épisodes
majeurs. Pour remonter plus loin dans
le temps, nous nous appuierons sur un
ouvrage capital, à savoir celui de
Maurice Champion (1824-1878),
constitué de six volumes publiés
entre 1858 et 1864.
Il importe, d’emblée, de rappeler la
signification de quelques termes. La
mention d’« épisodes cévenols », très
médiatisée, fut longtemps la seule utilisée
pour caractériser des événements
touchant tout l’arc méditerranéen
français. Ce terme devrait en principe être
réservé aux seuls événements touchant
les contreforts des Cévennes, avec un
effet orographique dominant, soit
essentiellement quatre départements :
l’Ardèche, le Gard, l’Hérault et la Lozère.
Il nous arrivera parfois cependant de
parler, de manière plus large, de certains
« épisodes méditerranéens ». En effet, si
les Cévennes sont réputées pour
l’intensité de ses épisodes pluvieux, c’est
tout le bassin méditerranéen qui est
concerné, et pas seulement les côtes
françaises. De plus, de telles pluies
soudaines et violentes ne nécessitent pas
obligatoirement la présence d’un relief.
La proximité de deux tourbillons, l’un
proche du sol, l’autre en altitude, peut
générer des mouvements ascendants de
grande ampleur, de même que la simple
instabilité d’une masse d’air, l’impulsion
initiale étant donnée par un chauffage
intense près de la surface (y compris
océanique). Notons également que,
quelle que soit leur origine, ces épisodes
provoquent des cumuls de pluie d’autant
plus élevés que les systèmes orageux
demeurent stationnaires. Ces systèmes
orageux stationnaires, rares, se produisent
aussi bien sur les contreforts des
Cévennes que dans les plaines bordant la
Méditerranée. De tels systèmes se
régénèrent sur place pendant plusieurs
heures et déversent des hauteurs d’eau de
plusieurs dizaines de centimètres sur des
surfaces de quelques centaines de
kilomètres carrés. Les catastrophes de
Nîmes en octobre 1988 ou de Draguignan
en juin 2010 sont dues à de tels systèmes
orageux à faible mobilité. La distinction
entre « épisodes cévenols » et « épisodes
méditerranéens » est récente et, dans le
passé, les pluies de Nîmes en octobre
1988 auraient été rangées dans la liste des
épisodes cévenols.
Avant l’observation
météorologique
instrumentale
Remontons en l’an 1354, grâce au Petit
Thalamus, chronique des Archives
municipales de Montpellier : « Cette
même année, le vendredi 12 septembre,
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après l’extinction des feux, il tomba un
tel orage de grêle, d’une telle violence
et avec tant d’eau que la majeure partie
des tuiles des maisons de Montpellier
fut brisée. La tempête qui se déchaîna
fut si forte qu’elle détruisit les clochers
de Saint-Martin de Prunet et de
Notre-Dame de Chaulet, et elle détruisit
une grande quantité d’arbres, des
grands et des gros, de façon
extraordinaire, et des maisons. Il tomba
un tel déluge que sept bêtes de somme
chargées de ballots d’étoffe qui
venaient de la foire de Pézenas et
passaient la pointe Saint-Christophe
furent emportées par le flot jusqu’au
petit portail de Saint-Barthélemy où
elles se noyèrent. Jacme dels Gorcs,
dont c’était le jardin, se noya au même
endroit et il se produisit bien d’autres
catastrophes. »
Nous ne résistons pas au plaisir de vous
soumettre le sous-titre de l’ouvrage de
Champion mentionné en introduction :
Recherches et documents contenant les
Relations contemporaines, les Actes
administratifs, les Pièces officielles, etc.
de toutes les époques ; avec détails
historiques sur les quais, ponts, digues,
chaussées, levées, etc. ; suivis de
Tableaux synoptiques par bassin, de
l’hydrographie générale de la France ; et
d’un Index bibliographique des ouvrages
anciens et modernes traitant de la matière.
Publiés, annotés et mis en ordre pour
servir aux études historiques, statistiques,
scientifiques et topographiques des
inondations par M. Maurice Champion.
Ouvrage qui a obtenu une mention
très-honorable au concours des antiquités
de la France (Académie des Inscriptions et
Belles-lettres).
L’auteur n’était pas historien, mais il fut
le secrétaire de Jean-Baptiste Honoré
Raymond Capef igue, historien,
biographe et journaliste. Il n’était pas non
plus un homme de science, mais ce que
l’on appelait, au XIXe siècle, un homme
de lettres. L’essentiel de son œuvre
concerne les quatre grands bassins
fluviaux de la France. Mais on y trouve
aussi mention d’inondations dues au Lez
à Montpellier, au Merdançon (rebaptisé
Verdanson), affluent du Lez, également à
Montpellier, et au Vidourle en différents
lieux de son cours entre 1574 et 1862.
Des paragraphes1 sont également
consacrés à l’ensemble Tech-Têt-Agly, à
l’Aude, à l’Orb-Hérault-Lez, et au
Vidourle-Vistre. Pour la Têt, des
inondations majeures sont citées en 878,
1264, 1421, 1553, 1716-1717, 1739,
1763, 1777, 1783-1784, 1842 et 1843.
Lisons maintenant, à titre d’exemple, ce
qu’écrit Champion à propos d’une
inondation du Vidourle (p. 253-254) :
« Le 17 septembre 1858, le Vidourle
monta à une hauteur extraordinaire ; son
niveau fut de 7 m,74 à Quissac, de 6 m,60
aumoulin d’Alary, près Sommières, et de
6 m,50 au moulin du pont de Lunel.
L’inondation sévit partout avec intensité,
et tous les torrents descendant des
Cévennes exercèrent de grands ravages
[…] Les annales de la ville de
Sommières, qui ont eu à enregistrer tant
de malheurs de ce genre, n’ont jamais
signalé une aussi triste catastrophe, et la
terrible inondation du 2 octobre 1723, qui
causa tant de pertes et de ravages et qui
occasionna des dommages immenses à
tous les riverains, est de beaucoup
dépassée. »
On trouve, dans le même ouvrage de
Champion, mention d’inondations du
Lez et (ou) du Merdançon à Montpellier
en 1374, 1481, 1574, 1622, 1692, 1694,
1695, 1706, 1715, 1718, 1723, 1729,
1810, 1852, 1861 et 1862. Pour le
Vidourle, les années suivantes sont
mentionnées : 1723, 1811, 1821, 1842,
1857, 1858 et 1862. Seize années
seulement concernent la période entre
1374 et 1862. C’est très peu pour plus
de quatre siècles, même s’il s’agit
d’inondations majeures. Quant à
l’extension de ces événements, une année
seulement, 1723, voit les inondations
automnales concerner à la fois le Lez et
le Vidourle ; et encore, les mois indiqués
sont-ils différents. La période entre 1800
et 1862 est plus fournie puisque, en une
soixantaine d’années, on dénombre un
débordement du Merdançon (1862),
quatre du Lez (1810, 1852, 1861 et 1862)
et six du Vidourle (1811, 1821, 1842,
1857, 1858 et 1862), soit une inondation
tous les 5 à 6 ans. Curieusement, les
quinze dernières années du XIXe siècle
voient se produire sept événements,
presque un tous les deux ans, ce qui
nous rapproche de la fréquence actuelle.
Il est possible qu’un biais existe,
Champion ayant été particulièrement
vigilant pour les phénomènes s’étant
déroulés durant sa vie.
Quelques épisodes
méditerranéens
de fort impact
depuis 1900
Trois ouvrages sont essentiels pour
recenser les événements météorologiques
exceptionnels depuis le début du XXe
siècle : Quel temps ! Chronique de la
météo de 1900 à nos jours de Guillaume
Séchet, publié en 2004, qui recense les
événements météorologiques, année
après année, jusqu’en 2003, et présente
quelques épisodes méditerranéens ayant
marqué les esprits ; l’ouvrage de
Deblaère et Fabry (1998) intitulé
Inventaire des situations à précipitations
remarquables enAuvergne, Bourgogne et
Rhône-Alpes ; et enfin l’Inventaire des
situations à précipitations diluviennes
sur le Languedoc-Roussillon, la
1. Tome V dans la partie « Bassins secondaires »
et le chapitre XXXIV Inondations dans les bassins
dépendants de la Méditerranée.
Figure 1. Les inondations du Midi. Vue prises à Valleraugue (arrondissement du Vigan) © Léon Vicart.
L’illustration n° 3007 du 13 octobre 1900.
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 Les 28 et 29 septembre 1900, avec 950 mm de pluie en 10 heures à Valleraugue (Météo-France,
d’après le relevé de l’observateur officiel, l’instituteur du village, M. Michel) (figure 1) au pied de
l’Aigoual. Quatorze ponts emportés en Lozère et dans la vallée de l’Eyrieux en Ardèche. Cet épisode
diluvien s’inscrit, comme souvent, dans une séquence plus longue de six jours pluvieux consécutifs
ayant gorgé d’eau les sols. Il faut remonter au 17 août 1697 pour retrouver un épisode équivalent sur
ce secteur. Le bilan est estimé à trente morts.
 Du 26 septembre au 16 octobre 1907, pluies torrentielles et inondations dans l’Hérault et le Gard
(figure 2) avec onze morts et un vignoble dévasté. Durant cette période, il tombe jusqu’à 1 150 mm
d’eau sur certaines communes des Cévennes.
 Les 25 et 27 septembre 1933, le Languedoc-Roussillon et la basse vallée du Rhône sont touchés par
un épisode méditerranéen.
 Les 29 et 30 septembre (puis les 3 et 4 octobre) 1958, un épisode exceptionnel ravage Anduze.
Le 1er octobre, la Cèze atteint une cote de 10,20 m et inonde sa basse vallée, avec 2,5 m d’eau
dans Codolet. Le Provençal titre, le 2 octobre : « 30 morts : effroyable bilan de 9 heures de pluies. »
 Le 6 octobre 1961, orages violents sur la région nîmoise.
 Le 26 octobre 1979 en Corse à Solenzara-Ventiseri : 348 mm dont 218 mm en 3 h, 178 mm en 2 h,
112 mm en 1 h, 61 mm en une demi-heure.
 Les 7 et 8 novembre 1982, vaste épisode touchant le Languedoc-Roussillon, le Massif central et la
région Rhône-Alpes, avec des vents atteignant 170 km/h et une pluviosité de 670 mm à Py dans les
Pyrénées-Orientales.
 Le 13 octobre 1986 dans les Pyrénées-Orientales au mas Nérel : 382 mm, dont 313 mm en 3 h, 160 mm
en 1 h et 90 mm en une demi-heure.
 Le 3 octobre 1988, un orage stagne sur Nîmes, avec 420 mm de pluie et une vague déferlant sur le
centre-ville. Notons qu’il s’agit d’un « système orageux stationnaire » (Goulet, 2015).
 Les 21 et 22 septembre 1992, pluies intenses sur les Cévennes et l’Hérault, avec 448 mm au Caylar,
record en 24 heures pour ce département. Le 22, l’Ouvèze ravage Vaison-la-Romaine et ses vestiges
gallo-romains, après des pluies de 212 mm en quatre heures. Bilan : 47 victimes dont 34 à Vaison-la-
Romaine qui n’avait pas connu un tel événement depuis le 21 août 1616.
 Le 22 septembre 1993, la Lozère et le Gard sont arrosés, avec 300 mm en une journée à Villefort et
291 mm à Alès.
 Le 20 octobre 2001, deux morts, le Languedoc-Roussillon et le sud-est du Massif central étant touchés.
 Les 8 et 9 septembre 2001, le Gard connaît des pluies diluviennes et ses pires inondations depuis 1958 :
687 mm à Anduze, une vague de sept mètres à Sommières avec vingt-sept morts et trois mille sinistrés.
 Du 9 au 11 octobre 2001, fortes pluies sur le Languedoc-Roussillon avec un bilan de 2 morts.
 Les 8 et 9 septembre 2002 : 700 mm de précipitations en 24 heures entre Anduze et Alès.
 Le 22 septembre 2003, l’Hérault, le Gard et la Camargue sont inondés, avec un mètre d’eau à Lunel.
 Les 15 et 16 novembre 2003, tout le Languedoc-Roussillon est affecté par un épisode méditerranéen.
 Le 1er novembre 2008 : 428 mm à Villefort (516 mm sur deux jours) et 326 mm (442 mm) à Loubaresse.
Figure 2. Le Pont-Vieux d’Alès lors de l’inondation du 16 octobre 1907. Carte postale d’époque.
Provence-Alpes Côte d’Azur et la Corse.
Période 1958-1994 (1994), coordonné
par Valérie Jacq, qui recense les pluies
diluviennes où certaines régions
reçoivent, en un court laps de temps, la
moitié ou plus de leur pluviosité
annuelle.
Il est possible de répertorier les épisodes
cévenols et méditerranéens majeurs entre
1900 et 2003 (tableau 1) à partir
d’archives de Météo-France : « Épisodes
de pluies > 200 mm par 24 heures
en Languedoc-Roussillon de 1840 à
2013 » et « Pluies extrêmes en France
métropolitaine », à partir de 1958.
Depuis l’existence
d’observations
météorologiques
régulières
Il n’est pas si aisé que cela d’accéder
à la connaissance des épisodes
cévenols depuis qu’existent des relevés
météorologiques, en raison de l’extension
du territoire touché qui comprend au
moins cinq départements : l’Ardèche, le
Gard, la Lozère, la Haute-Loire et
l’Hérault. Est-il possible de choisir une ou
quelques stations météorologiques
représentatives ? Nous avons choisi
d’examiner les relevés du mont Aigoual,
observatoire météorologique situé à
1597 mètres d’altitude (f igure 3).
Inauguré le 18 août 1894, il fournit
des données météorologiques depuis
le 1er décembre de cette même année, ce
qui est unique. L’Aigoual est l’un des
endroits de France métropolitaine où
sont enregistrés les plus importants
cumuls de pluie (d’où son nom, « aïgue »
signifiant « eau » en occitan) sur de
courtes périodes. La pluviosité annuelle
moyenne, établie entre 1981 et 2010,
avoisine deux mètres (1 935 mm),
tout comme à Barnas en Ardèche
(1 933 mm), valeur dépassée, sur cette
même période, à La Souche en Ardèche
(2 360 mm). Le plus fort cumul de
France métropolitaine y a été enregistré
en 1913 (4 014 mm), alors que la
valeur minimale à ce site est celle de
1985 (1 123 mm). Le plus fort cumul
journalier fut de 607 mm entre le 30 et le
31 octobre 1963. Ce site présente bien
des avantages, mais des diff icultés
apparaissent pour comptabiliser les
épisodes cévenols.
Tout d’abord, un épisode cévenol
n’implique pas forcément une
pluviosité record à l’Aigoual, car les
Tableau 1. Épisodes cévenols ou méditerranéens majeurs répertoriés dans les médias entre 1900 et
2008.
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Aigoual Loubaresse
1951-1980 2282 2205
1961-1990 2194 2080
1971-2000 2049 2106
1981-2010 1935 1990
2001). Le 10 novembre, l’anticyclone
centré la veille sur la France se déplace
vers la mer Noire, alors qu’une
dépression se crée au large des
côtes atlantiques françaises. Le
radiosondage de Nîmes montre un air
saturé jusqu’à 3 000 m d’altitude. Le
gradient de pression atteint 12 hPa
entre Marignane et Clermont-Ferrand
et 18 hPa entre Turin et Lyon. Le 11,
les pluies dépassent 200 mm dans le
Massif central, du massif du Tanargue
au mont Gerbier de Jonc (242 mm à
Barnas, 256 mm à Mayres). Le front
Tableau 2. Précipitations annuelles à l’Aigoual et
à Loubaresse (Ardèche) (en millimètres).
Figure 4. Carte des quatre départements (Ardèche en bleu, Gard en jaune, Hérault en rose, Lozère en
vert) concernés par les épisodes cévenols, avec indication des vingt stations de mesure des
précipitations ainsi que des principaux cours d’eau.
Figure 3. L’observatoire météorologique du mont Aigoual au début du XXe siècle (à gauche), au début du XXIe siècle (à droite).
froid qui, vers midi le 12, va des
Pyrénées-Orientales aux Vosges se
déplace vers le sud-est à la vitesse de
11 km/h. Il passe au-dessus de
l’Ardèche dans l’après-midi, ce qui
entraîne une recrudescence des pluies,
avec des maxima de 291 mm à
Mayres, 274 mm à Barnas et 270 mm
à Mazan-l’Abbaye. Le relevé des
précipitations a été recueilli dans
55 stations, ces pluies allant des
Cévennes à la Lorraine et touchant une
partie des Alpes. À l’Aigoual, les
pluies sont de 22 mm le 10 novembre,
de 70 mm le 11 et de 69 mm le 12, soit
un cumul de 160 mm, qui n’est pas
exceptionnel ; il est même l’un des
plus faibles des 55 stations ! L’Ardèche
est le département le plus touché, avec
des pluies diluviennes à Barnas
(672 mm en trois jours), Mazan-
l’Abbaye (637 mm), Loubaresse
(541 mm), Péreyres (513 mm). On
note encore 418 mm à Villefort et
328 mm à Vialas en Lozère, 301 mm à
Les Estables, en Haute-Loire, 378 mm
à Génolhac dans le Gard et 362 mm à
Isola 2000 dans les Alpes-Maritimes.
Les quatre épisodes cévenols majeurs
de septembre-octobre 2014 sont
relativement peu marqués à l’Aigoual.
Pour le premier, le cumul journalier y
fut de 76 mm le 16 septembre et de
57 mm le 17 (la pluie se poursuivit
encore le 18, avec 34 mm, et le 19,
avec 13 mm). Pour le second, les
précipitations atteignirent 26 mm le
29 septembre (et 14 mm la veille). À
l’Aigoual, on ne peut pas isoler, à
la différence de la plaine et des
contreforts, l’épisode du 6 octobre. On
observe une pluviosité continue du 6
au 14 octobre avec les cumuls
journaliers suivants : 1,2 mm le 6 ;
2,0 mm le 7 ; 18,2 mm le 8 ; 39,1 mm le
9 ; 24,8 mm le 10 ; 24,2 mm le 11 et
45,2 mm le 12. En moyenne, on ne note
pas de différences significatives entre la
pluviosité annuelle à l’Aigoual et à
pluies diluviennes concernent surtout
son flanc sud. Prenons l’épisode du 10
au 12 novembre 1996 (Blanchet,
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Année Année Année AnnéePrécip.(mm)
Précip.
(mm)
Précip.
(mm)
Précip.
(mm)Date Date Date Date
1896
1897
1898
1899
1900
1901
1902
1904
1905
1907
1908
1910
1911
1912
1913
1914
1915
1916
1917
1918
1919
1920
1921
1923
101
116
105
144
119
167
167
189
152
121
107
141
110
129
263
128
102
163
188
146
169
125
103
106
103
156
132
174
118
121
120
173
108
127
214
181
146
116
102
126
104
131
143
111
145
114
102
100
113
107
106
161
179
177
194
147
123
102
28/10
13/11
14/11
11/11
12/11
01/11
02/11
03/11
21/09
23/09
28/11
01/10
04/10
05/11
06/11
23/10
05/11
25/09
26/09
27/09
21/10
02/11
03/11
07/11
14/12
27/10
29/11
04/12
05/12
17/10
18/10
19/10
28/09
02/10
07/10
20/10
21/10
08/09
14/10
16/10
01/11
02/11
03/11
24/09
03/11
17/11
01/10
22/10
23/10
06/11
24/09
27/09
06/10
07/10
08/10
26/11
01/12
11/11
1925
1926
1929
1930
1931
1932
1933
1934
1935
1937
1938
1941
1942
1943
1949
1950
1951
1952
1953
Tableau 3. Pluies supérieures à 100 mm en 24 heures (de minuit à minuit) au mont Aigoual entre 1896 et 2012. Nous avons limité la sélection aux jours de
précipitations supérieurs à 100 mm en une journée. NB : il n’y a pas eu de mesures des précipitations durant les automnes 1939, 1940 et 1945.
30/10
01/09
02/09
28/11
11.09
12/09
04/10
05/10
21/10
19/10
30/09
05/11
06/10
09/09
28/09
01/12
10/12
14/12
11/09
28/09
29/09
30/09
20/10
23/10
18/11
03/11
04/11
09/12
12/09
27/09
22/10
31/10
25/09
26/09
11/11
28/09
04/10
11/11
29/10
23/10
24/10
01/11
05/12
30/09
19/11
15/10
13/09
30/10
07/11
09/11
20/10
13/10
14/10
27/11
28/11
03/12
04/12
15/12
117
190
192
102
146
166
124
136
108
101
119
236
128
122
170
131
110
140
123
123
103
177
167
132
107
139
180
103
118
193
134
130
154
111
110
215
147
145
123
170
206
113
127
115
104
110
211
152
104
130
100
163
234
134
111
172
120
142
04/11
26/09
30/09
19/12
17/11
10/12
22/10
21/11
29/09
26/11
12/10
03/11
05/11
07/11
30/10
31/10
05/11
03/12
01/10
04/11
24/09
25/09
15/10
16/10
28/09
08/11
31/10
01/11
13/09
18/10
23/11
06/10
04/11
20/12
24/12
17/09
24/10
25/10
09/11
18/12
19/10
21/10
07/12
21/12
10/10
12/10
25/10
20/09
16/10
22/10
06/11
07/11
29/09
02/11
05/11
07/11
12/09
13/10
113
152
203
150
105
102
147
132
208
143
153
127
102
209
346
336
107
137
188
104
296
226
160
101
150
174
112
214
136
186
115
145
116
102
164
132
173
145
108
166
116
246
121
113
180
109
239
110
116
103
155
321
131
119
114
128
133
122
1987
1989
1992
1993
1994
1995
1996
1997
1998
1999
2000
2001
2002
2003
2005
2006
2007
2008
2009
2010
2011
2012
13/11
14/11
08/12
04/10
05/10
10/10
04/12
20/11
21/09
22/09
19/10
03/11
04/11
18/09
04/10
13/10
10/11
08/12
15/12
16/12
14/10
21/12
06/10
04/11
17/12
18/12
25/09
21/12
20/10
28/09
19/10
08/09
09/10
30/09
15/11
16/11
23/11
01/12
03/12
15/10
13/09
24/09
18/10
19/10
20/11
21/11
01/11
20/10
21/10
03/10
22/12
24/10
28/10
02/11
03/11
26/10
213
125
102
178
135
164
118
199
151
114
143
174
199
120
133
117
113
114
100
126
147
100
104
127
108
155
133
139
162
286
246
119
201
211
106
105
203
107
108
130
188
185
197
168
155
158
210
122
103
183
149
144
107
149
219
130
1955
1958
1959
1960
1961
1962
1963
1964
1965
1966
1968
1969
1970
1973
1974
1976
1977
1978
1979
1980
1982
1984
1986
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Tableau 5. Principaux épisodes cévenols depuis 1961 basés sur des pluies supérieures à 100 mm par jour à au moins une des vingt stations des quatre
départements (Ardèche, Gard, Hérault, Lozère). Les cumuls majeurs sont indiqués.
1961 29/09 ; 05-06/10 ; 27/10 ; 11-12/11 ; 22/11 ; 25-26/11.
1962 11-12/10 ; 03-09/11.
1963 10-14/09, 30-31/10 (682 mm à l’Aigoual) ; 02-03/11 ; 05-06/11 ;
03/12.
1964 03-05/09 ; 01/10 ; 04/11.
1965 23-26/09 ; 15-17/10.
1966 27-29/09 ; 03-05/10 ; 07-09/11.
1967 14-16/11.
1968 24/10 ; 31/10 au 02/11 (532 mm à Borne, en Ardèche).
1969 13/09 ; 13-14/10 ; 17-23/10.
1970 14-15/09 ; 06-10/10 (700 mm à Péreyres, en Ardèche) ; 12/11.
1972 05-07/09 ; 10-13/10 ; 25-28/12 (453 mm à Borne, en Ardèche).
1973 20-09 ; 01-02/10 ; 03-05/11 ; 19-25/12.
1974 02/09 ; 16-19/09 : 13-18/11.
1976 11-12/09 ; 23-28/09 ; 10-12/10 ; 23-29/10 ; 08-09/11 ; 18/12 ;
31/12.
1977 05-06/10 ; 18-23/10 (463 mm à Borne, en Ardèche).
1978 20-21/12.
1979 10-14/10 ; 25-26/10.
1980 20-21/09 (627 mm à Saint-Étienne-de-Lugardès, 583 mm à
Mazan-l’Abbaye, 572 mm à Saint-Laurent-les-Bains, 419 mm à
Loubaresse, en Ardèche ; 488 mm à Villefort, en Lozère.
1981 25-27/09 ; 27-28/12.
1982 05-06/09 ; 06-08/11 (509 mm à Roqueredonde, dans l’Hérault ;
514 mm à Valgorge, en Ardèche)
1983 14-18/12.
1984 28-29/09 ; 04/10 ; 18-19/10 ; 02/11 ; 04-07/11 ; 30/11 ; 01/12 ;
30/12.
1985 05/12.
1986 12/09 ; 12-15/10 ; 12-15/11 (513 mm à l’Aigoual ; 444 mm à
Mayres, en Ardèche) ; 08/12.
1987 03-05/10 ; 09-11/10 ; 27-28/10 ; 04/12.
1988 11/10 ; 18-19/10.
1989 18-19/09 ; 02-03/11 : 17-18/11 ; 20/11.
Tableau 4. Nombre d’événements par décennie où les pluies ont dépassé 200 mm par 24 heures.
1901-1910 1911-1920 1921-1930 1931-1940 1941-1950 1951-1960 1961-1970 1971-1980 1981-1990 1991-2000 2001-2010
1 1 0 1 2 3 7 2 2 1 5
1990 15/10 ; 23/10.
1991 25-26/09 ; 28-29/09.
1992 21-22/09 ; 26/09.
1993 22-24/09 ; 05-07/10 ; 01-03/11.
1994 22-23/09 ; 19-20/10 (439 mm à Génolhac, dans le Gard) ;
02-05/11.
1995 17-19/09 ; 03-04/10 ; 12/10 ; 25-26/11 ; 07-08/12 ; 16/12.
1996 18-19/09 ; 13-14/10 ; 10-12/11 (710 mm à Mayres, 672 mm à
Barnas, 637 mm à Mazan-l’Abbaye, 541 mm à Loubaresse, dans
l’Ardèche ; 04/12 ; 18-21/12.
1997 06/10 ; 03-06/11 ; 16-19/12 (565 mm à Castanet-le-Haut, dans
l’Hérault).
1998 25-26/09 ; 30-31/12.
1999 18-19/09 ; 17/10 ; 20-24/10 ; 12-13/11.
2000 19/09 ; 28-29/09 ; 12-13/11 ; 05-08/12.
2001 17-20/10.
2002 08-09/09 (687 mm à Anduze, 684 mm à Castanet-le-Haut, dans le
Gard) ; 09-10/10 ; 13-16/11 ; 09-12/12.
2003 30/09 ; 15-16/11 ; 01-03/12.
2004 25-27/10.
2005 05-06/09 ; 15/10 ; 12-13/11.
2006 13-14/09 ; 23-24/09 ; 18-20/10 ; 15-17/11.
2007 19-22/11.
2008 20-22/10, 31/10 au 03/11 (936 mm à Valleraugue, dans le Gard ;
910 mm à Loubaresse, 869 mm à La Souche, 799 mm à Mayres,
dans l’Ardèche ; 556 mm à Villefort, en Lozère ; 555 mm au mont
Aigoual).
2009 20-22/10.
2010 03/10 ; 30-31/10 ; 21-22/12.
2011 23-24/10 ; 27/10 ; 01-05/11 (936 mm à Valleraugue, dans le Gard ;
910 mm à Loubaresse, 869 mm à La Souche, 799 mm à Mayres,
dans l’Ardèche ; 556 mm à Villefort, en Lozère).
2012 26/10 : 26/11.
2013 28/09 ; 23-25/12.
2014 17-19/09 ; 09-12/10.
Loubaresse, ces chiffres montrant une
légère diminution des précipitations
entre 1950 et 2010 (tableau 2).
Par la longue durée d’observation, le
mont Aigoual constitue cependant une
base irremplaçable pour étudier les
fortes pluies automnales. Examinons
les données concernant les pluies très
fortes (> 100 mm en 24 heures) de
1896 à 2014 (tableau 3). Sur les 213
événements de ce type, 155, soit 70 %,
se situent entre le 1er septembre et le
31 décembre. Si l’on prend comme
critère une pluviosité diluvienne
(> 200 mm par 24 heures), 22 des
24 événements répertoriés sont
automnaux. On observe une absence
de jours de pluies dépassant 100 mm
pour 29 des 119 années de cette série,
soit le quart, sans qu’aucune tendance
puisse être observée en fonction du
temps. Notons que 2013 et, surtout,
2014, dont l’automne a vu la
succession d’épisodes cévenols, sont
absentes de ce palmarès au mont
Aigoual ! Ceci tient à ce que l’automne
2014 se caractérise par la dominance
d’épisodes modérés disséminés
sur l’ensemble de la région
méditerranéenne, à l’exception du
Roussillon. Ceci pose de nouveau le
problème de la représentativité de
l’Aigoual, mais également du choix
de pluies très fortes sur 24 heures.
Mais tout autre choix entraînerait aussi
des incertitudes et pourrait être
critiqué. L’examen des jours où la pluie
a dépassé 200 mm ne montre pas non
plus de tendance évolutive, puisque ces
valeurs ont été observées en 1902,
1913, 1931, 1941, 1943, 1951, 1953,
1958, 1961, 1962, 1963, 1965, 1968,
1977, 1979, 1982, 1986, 2000, 2001,
2002, 2003, 2008 et 2011. De même, il
n’y a pas de mois préférentiel, avec
sept épisodes en septembre, six en
octobre et huit en novembre. Notons
qu’aucune pluie diluvienne n’a été
observée à l’Aigoual en décembre.
Examinons enf in si une évolution
apparaît au cours de cette période de
près de 120 ans ; pour ce faire, nous
avons dénombré les événements
par décennie dépassant 200 mm par
24 heures (tableau 4).
De nouveau, on constate une variabilité
interdécennale mais aucune évolution
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La Souche
Loubaresse
Mayres
Péreyres
Sablières
Valgorge
Génolhac
Lasalle
Mont Aigoual
St-André-de-Valborgne
Castanet-le-Haut
La Salvetat
Le Caylar
Roqueredonde
St-Maurice-Navacelles
Cassagnas
Vialas
Villefort
HÉRAULT
LOZÈRE
GARD
ARDÈCHE
4
2
5
3
1
4
0
3
5
3
1
0
1
2
2
2
1
4
43
40
43
47
33
32
35
29
20
38
26
29
11
11
24
27
26
35
41
547
5
5
9
4
4
5
2
5
6
1
2
0
1
3
1
1
2
6
62
45
36
37
28
34
36
26
11
31
16
20
12
7
19
12
19
28
39
456
8
10
10
3
6
10
5
0
7
1
2
1
0
2
2
8
4
7
86
17
19
21
14
13
19
12
9
18
9
17
4
2
13
11
13
16
21
248
3
2
4
1
1
3
1
0
0
1
5
0
0
1
2
0
0
1
25
129
123
126
93
98
110
82
58
104
65
81
30
86
68
65
79
101
125
1623
20
19
22
11
12
22
8
8
18
6
10
1
2
8
7
11
7
18
210
Septembre Octobre Novembre Décembre Total
≥ 100 ≥ 100 ≥ 100 ≥ 100 ≥ 100≥ 200 ≥ 200 ≥ 200 ≥ 200 ≥ 200
Total
27
25
21
18
19
20
15
18
17
14
15
3
6
12
15
21
22
24
312
localisation des pluies majeures varie
d’un événement à l’autre. Il est clair que
le mont Aigoual, situé dans le Gard,
mais à la limite de la Lozère, est
irremplaçable par la fréquence et la
variété des facteurs mesurés ainsi que
par la continuité des observations
depuis 1894. Cependant, certains
évènements majeurs y sont parfois
peu marqués. C’est l’Ardèche qui est
le plus fréquemment et le plus
violemment touché par les épisodes
cévenols. En ce sens, le groupe de
stations météorologiques de Mayres,
Loubaresse et Valgorge, très proches
(figure 4), apparaît le plus représentatif
des épisodes cévenols, même si ceux-ci
affectent principalement parfois, le
nord-ouest de l’Hérault (Castanet-le-
Haut et Roqueredonde) ou la Lozère
(Villefort et Vialas).
Épisodes
méditerranéens
et changement
climatique
Il est logique de se demander quels
seront les effets du changement
climatique sur les épisodes
méditerranéens en général, cévenols
en particulier. Le changement
climatique devrait renforcer les
caractéristiques actuelles du climat
méditerranéen avec des températures
plus élevées et des pluies en
baisse. Cette évolution tiendrait au
renforcement et à l’extension
géographique de l’anticyclone des
Açores. Le gradient méridien de
pression sur l’Atlantique Nord, ainsi
que le gradient méridional de
température dans les hautes couches
de la troposphère devraient se renforcer.
La conséquence sera un déplacement
de la route dépressionnaire nord-
atlantique vers le nord, accentuant la
pluviosité sur le nord du continent
européen et la diminuant au sud.
À partir de ce schéma, on pourrait
envisager une diminution de la fréquence
des événements méditerranéens qui
impliquent une dépression sur le
proche Atlantique et des hautes
pressions sur l’Europe centrale. À
l’inverse, le réchauffement des eaux de
surface de la Méditerranée devrait
accentuer la charge et la recharge des
systèmes convectifs. Sommairement
donc, on pourrait s’attendre à une
moindre fréquence, mais à une
intensité supérieure des épisodes
Tableau 6. Nombre de jours de précipitations supérieures à 100 et 200 mm entre 1961 et 2014.
nette de la fréquence de ces événements
depuis qu’a débuté l’observation
météorologique. Seul un véritable
travail de recherche permettrait de
mettre en lumière d’éventuelles liaisons
entre fréquence et intensité des épisodes
cévenols et des indices climatiques, au
premier rang desquels l’oscillation
nord-atlantique.
Pour la période 1961-2014, nous avons
recensé les épisodes cévenols sur un
critère différent, à savoir qu’au moins
une des vingt stations d’observation
(figure 4) des quatre départements ait
reçu plus de 100 mm dans une journée :
127 événements sont alors recensés
(tableau 5).
En cumulant les données sur la période
1961-2004, on peut compter le nombre
de jours de précipitations supérieurs à
200 et 300 mm par 24 heures à l’une au
moins des vingt stations de mesure.
Sans surprise, les mois de septembre-
octobre-novembre reçoivent 74 % des
précipitations supérieures à 200 mm et
86 % de celles supérieures à 300 mm.
Septembre est en tête pour les pluies
supérieures à 300 mm, alors que c’est
octobre pour la fréquence de celles qui
sont supérieures à 200 mm.
Distribution
géographique
L’examen des précipitations
importantes à dix-huit stations des
quatre départements (tableau 6)
souligne que l’Ardèche est le
département qui connaît le plus de
jours à fortes ou très fortes
précipitations, devant la Lozère, même
si ce résultat est un peu biaisé par le
nombre supérieur de stations dans ce
département. C’est en octobre que l’on
observe le plus de jours où les
précipitations dépassent 100 mm et en
novembre qu’elles sont supérieures à
200 mm. Décembre est le mois le
moins exposé.
À la question « Est-il possible de
trouver une station météorologique
représentative des épisodes cévenols ? »,
la réponse est négative tant la
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méditerranéens en général, cévenols
en particulier, avec des inondations
catastrophiques comme celle de Nîmes
en 1988 (figure 5).
Conclusion
Les données sur les épisodes cévenols
avant l’installation de services
météorologiques doivent être replacées
dans leur contexte. Quand Champion
souligne que Montpellier a été inondé,
en moyenne, tous les 5 à 6 ans au
XIXe siècle, on serait tenté de conclure à
une bien moindre fréquence des
inondations qu’aujourd’hui. Mais cela
tient peut-être à la vulnérabilité
bien plus grande des villes modernes.
Depuis l’installation d’un réseau
météorologique, aucune tendance à une
augmentation de la fréquence des
épisodes cévenols ne peut être mise en
avant jusqu’à ces dernières années, ce
que confirment Vautard et al. (2014).
Depuis 1896, les années où plus de cinq
événements automnaux dépassent
100 mm par jour à l’Aigoual se
distribuent irrégulièrement : 1907,
1914, 1929, 1932, 1933, 1953, 1986,
1995 et 2003. Le caractère exceptionnel
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de l’automne 2014 marque peut-être un
tournant dans la fréquence de ces
événements en raison de la température
plus élevée des eaux du golfe du Lion,
comparée aux années précédentes.
La température en surface a été plus
élevée de 1,0 °C le 15 septembre,
de 1,7 °C le 1er octobre, de 2,7 °C
le 15 octobre et de 2,1 °C les 1er
et 15 novembre. Cette tendance
inéluctable au réchauffement océanique
ne se traduira cependant pas par
une élévation continue et il faut
toujours s’attendre à une certaine
variabilité interannuelle voire
interdécennale. L’amélioration des
prévisions climatiques à moyenne
échelle en Europe (Euro-Cordex),
ainsi que le programme HyMeX
(Hydrological cycle in Mediterranean
Experiment) seront d’un précieux
secours dans le cas des épisodes
méditerranéens (Ducrocq et al., 2013 ;
Saïx et Roulet, 2014). Dans l’avenir, le
« moteur » des épisodes méditerranéens
sera très actif, et il est probable que
l’intensité de ces épisodes augmentera.
Mais un doute subsiste sur leur
fréquence qui est commandée à la fois
par des facteurs atmosphériques et
océaniques qui n’évolueront pas tous
dans le même sens.
Figure 5. La rue de la Madeleine à Nîmes lors de l’inondation du 3 octobre 1988 après des pluies liées
à un épisode orageux stationnaire. Crédit photo : Georges Mathon.
